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, L a discussion des demandes d'autorisa
tion va s'ouvrir dans quelques jours — lundi 
probablement. 

Du côté du « bloc » comtM 4 droite et au 
«entre, on se prépare activement 4 la lutte 
sut sera des plus «très. 

Les .ueléguéi Q M groupas éj»j ss*jvns) wut~ 
•plient leurs eaajhanhet pour déterminer 1 M 
hésitants, rsswshtr 4 M timides « I M tram-
bleurs qui sont nombreux. Tout se passe 
encore dans la coulisse; mais, s'il le faut, 
•n recourra aux grands moyens, 4 la me
nace d'excommunication 

Il semble, toutefois, que jusqu'ici leurs 
efforts ont été v a n s . De l'avis 4 peu près 
général, le psasseaj 4 le discussion des 
articlM sera vMé 4 40 vais de major Ré, 
malgré ia CoMMnNioo. Ce M soat p u seu-
lemeat 1 M membres du groupe Etienne qui 
paraissent vouloir, en cette grave circons
tance, M détacher du « bloc *. Nombreux 
MM 4w radicaux gui ont promis daaa leur 
profession de foi d'examiner avec impar
tialité, et même avec bienveillance, les de
mandes des Congrégations. 

Le gouvernement sait cala mieux que 

rsonne, n appuiera de toute son autorité 
procédure de la Commission, mata il ne 

posera pas ta question de confiance. 
On sait que c'est le projet relatif aux Con-

gréf axions enseignantes qui viendra le pre
mier en discussion. L'opposition soulèvera, 
dès le début, certaines questions préjudi
cielles. La situation des 38 Congrégations 
groupées parmi les ense ignante est lois 
d'être ta marne pour toutes. Lai unes, au 
nombre o n 18, oot 4 leur aottr de nombreux 
décrets ou rtsisjsumita subites gui leur eon-
rèraBt rexisteaes légale, n est «rai que le 
Conseil d'Etat a s tas a sas reconnues etrte-
risées au i B a—i talet ataioua rmata il tf est pus 
douteux, non plus; qu'estas M sont fermées, 
développées soos ta tuteMe efavee l'approba
tion de l'Etat et que cetui-ei ferait une sorte 
de banqueroute frauduleuse à leur égard ea 
leur disant : • Vous a ver eu confiance en moi, 
sous sve t vécu sous ma surveillance et ma 
sreteeutou,eh bien! j'ai ou tort de vous pro
téger, aBec-veus-ea, Je ne vous connais 
plus. » 

On demandera doué 4 ta Chambra, avaat 
s» vote sur le passage & la discussion des 
articles, de M M honneur à la signature de 
ratât et de reconnaître comme u s fait 
acquis I'extstsBM légale de CM Congré
gations. 

Si cette motte» état repoussée, il est vrai
semblable qu'on demandera ta renvoi du 
projet 4 la Coammlsstaa en l'invitant 4 
séparer ta cauM tas Congrégations qui sut 
des décrets de celle des autres, et 4 pré
senter un prajetspéctal pour cotte catégorie. 
Un certain nombre de députés ministériels 
seraient tavorahle» k cette manière de pro-«er qui leur permettrait de respecter I M 

lations acquises et de ns pas avoir'l'air 
4a supprtoer sournoisement et hypocrite» 
ment la liberté dVnseig&ameBl en formant 
ta moitié dM éootao libres. Quant aux sutred 
Oongréjathms, Ha a e feptMSseraisst leurs 
demandas *m Vrac quTavec plus d'enthou
siasme, tta i^ipissafa} M : jatardu test. 

UDft *~9mW^ aJdMtMret piIftjliâtfCrfeUO effeTa* 

dM ssauutatfcias do seunres séeuners que 
«tas Congrégations. KHesuns ni les autres ne 
font de vcoux. Los Partesnents de l'ancienne 
Monarchie, si sévères sur ce sujet, no les 
sut jamais considérés comme dM réguliers. 

Et qui donc tas •eoatartasrsH. puisqu'ils 
•'ont pas de vcsuut 

A ce propos, ta crois savoir que la Csas-
mission dM assjnoiatlBM a l'intention de 
laisser dormir dana SM cartons tas diverses 
proportions de tai relatives 4 ta sécularisa
tion dM réguliers. Bile eonaasanca 4 s'epsr-
Mvoir ds l a diffieuté de trouver s a cette 
Matière un texte qui ae Jure pas avec 
droit publie. 

k l a M S 

— De toute façon. a'écrtatiL TOUS entuérM 

Et »ta. clame : MM aussi. J'ai une 
«aterpellaUen sur l'Algérie,** J'entends la déve-
lopper. 

On lui promet au il parte» la l« mars. Sans 
cette promesse, B nous SMuauelt de taetacUr 
dans la discussion du projet de credffsaat 
sera soinutes 4 la Clanuuun peur le preahiia 
vovage de M. LoUbet. 

M. Gapatsil (de ClaMjf) détend M ateSn-
dement tendaat a accorder aut meonaree des 
sociétés de saeoars mutuels la faculté Se pou
voir faire partie de .plusieurs (sociétés jusqu'à 
concurrsaas é*aae rente toute M 7M rreOcs. 

La Commission au budget demande qu'on 
renvoie cette proposition à son examen 

M. floatauer (de Clagny) iasistejrèj énergi 
j il soit statué de 
n'en est pas moii 'S^taraT'' 

i x a n n . 
. t e ^ é n e r , , 

oiMerneuna. 

SÉANCE DTJ MARDI 9 ut A n » 
M i 

LasèaAMest p u v é f O l 1 h. T8, Sont II pTè-
sldaoce de M. atauçsj^ssu\ 

Ovfie s^ffanstes sa eususaji 9b s attaque as 
budget : article U. Cours d'appel. 

Le mlaiafere a introduit dans cet article des 
dispositions qui lui permettent de supprimer 
ira certain nombre de sièges dans les Coars 
d'appel de Paris, d Agen, Besancon. Dijon. Gre
noble «t Poitiers. Les suppressions auront lien 
par vole d'extinction des postes (roi deviendront 
vacants. 

UM. larqnler et aWaaaatar demandent la 
disjonction et le renvoi de est article 4 la Com
mission des réformes judiciaires pour supplé
ment d'étude. 

Cette réforme, disent-ils. set trop grave pour 
Von la vote précipitamment, saas examen 
leux. d'autant plus qu'elle peut amener la 

inisation de certaines Cours. 
•tel . an eem de la Commission de 

budget, soutient que le renvoi i la Commission 
n'est pas nécessaire, attendu que ia;Cornrcis-
sion du budget a mûrement étudié ta question. 

M. Oreejenn appelé la disjonction. 
M. Beanquler revient a la charge. Et 

M. Variée, peu soucieux de voir son projet aller 
dormir dans les cartons d'une Commission. 
meute t ta tribune pour se défendre. 

n commença ainsi : Il n'y a pas lien de 
éasloii 

M.1 
réplique — La Chambre actuelle 

n'a rien à vous refuser. 
M. Vaste reprend - On ne fera croire 4 per

sonne que cette réforme soit UM importante. 
Kt elle aura pour récoltât et économiser 80000 fr. 

La disjonction est " 
SM voix contre M. 

est finalement repousses par 

Chambre 
des députés 

DU LUrTDI t M»-»*) 

La loi de finances 
M'Z^&TM* tSSTCJi S3sW£ 
trois ans ta tribune pour Mtoloupac ans Intsr-
pectatioa sur la sKoeuUn de» tribunaux en 
Algérie, km. • • • l i e r . l ï i aan i i . Vaalé ta 
pnent de s'abstenir, mata IL beat bon. vent 
parler quand mémo malgra ta bruit intense, 
M. Lockroy s agite, soane et téaonne. crie plus 
fort s a s fureteur. Burin M 
arec l'assurance que son iaterpeilaUou sera 
discutée 1s M mare. 

L'article att adapté. 
Due longue discussion s'engage sur un pro

jet de création de médaille commémorative 
pour les défenseurs de Belfort 

~" isaur repousse le projet M taisant re-
quil n'y a pas de raison, pour M pas 
• Médaille en faveur «tas défenseurs 

d'antres villes. Et 11 ajoute qu'il est vraiment 
déplorable de voir les dépotés de la majorité 
rechercher des nouvelles décoration». C'ait peu 
démocratique. 

M. Gauthier (de Clagny) — Cependant, daaa 
les ministères, on né voit que ministériels sol
liciter dM dêeoretioaa. 

M. Oéraadt-Richard proteste, mais sas amis 
loi font comprendra eu il ferait mieux da M 
taire, n se tait. 

M. Baadet profite de cette dlseussion pour 
apporter son témoignage ans défenseurs de 
Châteaudun. Et il demande pour eux aussi une 
médaille. 

M CoBlard ae veut p u de médaille». SMM 

SJM. caapnas déclare qu'il ne demande rien c 11 
lait remarquer qu'on a ta souvenir de 70 sofl-
samment preci» pour qu'il ne soit pas besoin 
é une médaaUe 

Enfin, oa décide de ns pas créer ds médaille. 
Ou pasM 4 un antre Ordre d'idées. 
H s'agit d'améttarsr ta situation dM InstHu-

tanrs et insUtutMeaa. 
On accorde aux stagiaires un traitera est an-

ftdèl de 1000 francs et aux Instituteurs et ina 

• m i Q O i i i 

SÉNAT 
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Séance du mardi 3 mars v 

4 S b. s». - f>ésMeaM de M. 
£» Binai **»*—Hi an sresnNaa iiMiiaUaiian. 

de ta catastrophe dé ta Martinique. 
m. Katgkt éaaaande ta renvoi à la Commis

sion dM Finance». 
H. de Saint-Germain, rapporteur. — Le 

renvoi est inutile.La Commission a examiné le 
projet avec le plus grand sein, mais «lia a'a pu 
admettre qu'on dérogeât aux règles usitées dans 

M. Doaaaernae. ministre des Colonies, prie 
ta Commission d'accepter le projet tel qu 11 a 
été vota par la Chambre n anatralkera qu'un 
supplément de charges de M 000 franea par an. 

M. l e r a p p o r t e » ne se laisse pas attendrir, 
lorsque M. Koight revient à la chasse. 

Pat a i t voix contre «a. ta renvoi i t t t .pss 
eséoané. 

Las articles ai l'es semble du projet sont 

L ordre da leur appelle la première délibéra' 
ttoa de ta srapMUléa de loi eanearaaat las 
CsnsaU» éê srusaomsiM. 

L urgence n'est pas déclarée. 
M. le tnapertear fait tntatorii 

suasttaa et eanuBère tas 
par la Commission. 

La séance continue. 

que de ta 

CONSEIL DES MINISTRES 

Lé nombre et l'importance des souscriptions 
ont été tels que la somme de 100 millions de-
mandM par le ministre est dès 4 présent cou
verts. 

LA MAWGARINB 
Lé ministre de l'Agricslture a été autorisé 4 

* loi concernant la répression 
i commerce du beurre et la 

i margarine. 

LM «nniaire ne i Agrit 
dépMaruu projetée loi ( 
de la fraude saas le eoi 
iabrioaltau de ta marge 

L M ministres M sont réunis M matin 4 
m y s é e . sous ta piésidanëe de M. Loubet 

LE snauuuul 
Le ministre dM Finances 

i due divers articles de ta toi de finances qui restent S examiner par ta Chambre, a oe 
propos le Conseil a été unanime à exprimer le 
votn que ta budget fût voté an Palais-Bourbon 
avant la fin de fa semaine.' pour éviter «a nou
veau douzième pi tu lestas. 

L'eMI98rOr*>t3t>URAirTB 
« M Ptaét 

compte M Coneeil de l'émission d'obligations 
4 court terme autorisée par la loi du as lévrier 
dernier. 

TERRE NOUVELLE 
Peu» sure aussi nm totsrre est usés. Il s e 

rappelle que du temps sas anaiens — sas 
sananJànanaananM ànaMM IlanmânaanaaM * - _ ^ . _ a ^ 
HaBSuaVVanûuuâa na*aâS inVMsTajaV •Jan^naVaènuasëV I • - Km 
aueMsoas et tas veaviaagMétntaM «operbM. 
- uoe anuaa tnunqnait, ta apjvaata rappor
tait dotible. Las Mtas eotrataat iosqu'au ,_ tasprairlM, masBe spros 
une praarJutt caupe; Isa grsoiaf» pliaient 
sous Te poids du rràment dont oa redrait dsa 

Ri les de boas écus; des raisins gonflés cou-
ilt un vin vivifiant comme du sang pur. 

Chacun était dans l'alaanca- Lee moins 
riches avaient un toit de chaume, une vache, 
des rooutona, une ehèvra; le petit troupeau 
paissait sur les communaux ou dana I M 
jachères avec le bétail des grands domaines. 
Les martres n'étaient pas < regardant ». Lee 
vieillards, les inarmes du village vivaient 
plus heureux que I M travailleurs, car l'ai-
atoM rendait I M fermiers généreux. A ta 
iewme paralysée, 4 l'homme frivole qui 
n'avait pas su épargner pour ses vieux 
jours ou qui avait tout dépensé 4 élever une 
nombreuse famille, ils donnaient le pain de 
ta semaine, tas fruits, I M légumes, parfois 
ua meroeau de salé. Los gueux attendaient 
doua ta Mort, suas seuci, paisibles et gras 
comme de petits matiers; i'auanéas us I M 
humiliait pas. 

Auiourtrhui combien sont-ils ceux qui 
tacoureat toa lamtsnmasf Chacun ns pense 

que peur soi ; ua féroce égotamo a reeaplaeé 
la charité, et cela se comprend, s'excuse an 
quelque sorte, puisque tout ta monde est 

livre. De ont égolsme, d t oette pauvreté, 
bous rapporta entre parents et irritai M M Rauvre. De Mi égotame, d t oette pauvreté, 

M bons rapporta entre parents et voisins M 
ressentent. L M enfants M brouillent «vas 
leur père; tas métayers, tas fermiers sa 
veulent 4 leur maître qui, souvent, maigre 
ta déUMM présente, n'a p u diminué ta prix 
du fermage. Quant 4 l'cotante qui régnait 
entre habitants d'un même pays, e u s * 
môme commune, elle n'est plus qu'un loin
tain souvenir. Les frères, cousins, oncles et 
r s r s u x ne ion t d'accord que s'ils demeurant 

cinq xttornétTM I M usa dès etftrss. Plus 
personne n'accepte de rendre service. Tout 
s e paye; i* ddflaace louche sournoisement 
oujadfs souriait la confiance; on exige Un 
reçu pour un prêt de cinq francs ou peur 
Pacquit d'une dette. Nos pères donnaient 
leur parole d'honneur, leur parole sacrée 
d'hommes croyants et probes, nous, nous 
donnons un bout de papier. 

La haine de son époque Incite Msssé 4 
autant de reproches futiles que de justes 
accusations : 

— Ahl l'ancien tempsl gémit-il, ahl l'an
cien temps! comme il croule rapidement et 
eotnme ea ont vite disparu jusqu'aux der
niers vMtlgesl 

Le langajre, le costume, I M mœurs, tout 
change flsnesavent pruB les gars rougeauds 
ce patois Mvoursux dool chaque mot évo
quait une Image champêtre; ils s'essaient 4 
parler ta tangue dM citadins mais ils l'écor-
anent, ce n'est plus dans leur bouche qu'us 
Informe charabia, un argot ridicule. Ils t'ha
billent dans dM magasins de confection, 
portent des complets 4 trente-cinq francs 
qui se décbirsatsu août d'ua mois, dM cra-

UM mfàm k M. Urbiii 
M. Urbain Gohier a donné une conférence, 

hier aoir, 4 l'Uttai des Sociétés savante», sur la 
reprise de l'affaire DreyfM. La réunion a été 
des puis MoteUMS-

A peine a-t-ilarls place 4 ta tribune, entouré 
se quelques esthètes 4 longs cheveux, que les 
partisans de Jaurès et de Pressensé. fort 
teuauroVx dans It salle, le conspuent êbergi-
qaeorent : « aeségnt ! t crient le» uns. « Vendu i > 
arieat tas antres. 

Nonobstant le vacarme, il dit ce qu'étalent la 
plupart des dreyfusards avant l'Ailaire. et ce 
qu'ils sent aujourd'hui, montrant qu'il» se sont 
servis de Dreyfus pour augmenter leur bien-
être pemdnnel eu satisfaire leur ambition. 

Il ea est, par contre, qui ont tout sacrifié, 
tout perdu, et qu'on abandonna aujourd'hui, 
parce qu'ils sont trop sincères. 

Quand-les grands premiers rôles de cette tra
gédie, qui n'était au fond qu'one comédie, 
eurent profité de l'Affaire, ils n'eurent plus 
qn'un seoir : jouir M paix des fruits dé leur 
« spéculation ». C'est pourquoi ils firent accepter 
sa grâce 4 Dreyfus, qui aurait do ta refuser et 
rester ta victime. 

Maintenant on veut recommencer la comédie, 
reprendre l'Affaire. Nous ne marchons plus ! 
conclut Urbain Gohier. 

Le tumulte reprit de plus belle dès qu'Urbain 
Gohier se fut assis et le président jugea prudent 
de lever précipitamment la séance. 

CHRONIQUE N n i W 
L M mutineries collectives — Polytech

nique et Poitiers — Êtetaret éta 
rigueur? — Le» incidents ée C/sr-
fnent — Une amusante anecdote ~~ 
L* dame i la casserole — Un livre — 
Au commandant Lamy — La con
signe du vieux grenadier 

Le mois de février qui vient de finir a M 
son lot d'événejments militaires, les uns.de 
Moyenne Importance, mais grossis 4 plaisir, 
las autres profondément regrettables, tous 
attristant! pour des coeurs de soldats. L'ar-
née traverse une passe terrible. En haut. 
'incolierence, resprit de bouleversement et 

.'oubli dM saines traditions. En bas, chez 
les soldais, l'indiscipline, et, chez IM chefs, 
le decuurarfement que 

M. LOUBET EN ALGÉRIE 

Les commandants lteibell et Fraisas, venant 
d'Algérie, arriveront demain soir à Tunis. 

Ils se rendront 4 Sonsse et 4 Sfax. et repar-
nront le 11 pour Marseille. 

Le directeur de la Sûreté générale IM accom
pagnera dans leur voyage 4 Sousse et 4 Sfax. 

Ladéruttionaiisationdela « Pallia i 

Le m e e t i n g ouvrier de Marseille tenu avant-
hier s'est termine par un ordre du jour da pro-
testut'un contre !n r e n i e du le f'atria e l d a for
mat ion de solidarité contre les € m e n a c e s de 
l 'armement ». 

M. Cyprien Pabre, armateur de la Patrla. a 
publié une lettre dans un journal marseillais. 
disant qu'en vendant ce navire, il n'avait fart 
qu'user d'un droit absolu, et que ce vapeur a'a 
jamais été un croiseur auxiliaire. 

Ma Compagnie, ajoutait-il, n'a jamais sonsé 
4 porter ane atteinte quelconque aux intérêts 
des inscrits maritimes; bien au contraire SI. 
M vendant la Pmtria. elle n emploie plus une 
quarantaine de marins, en revanche, en fai-
Mat construire sa France trota grands paque
bots neufs, elle procure des salaires 4 plus de 
900Inscrits ; il me semble, contrairement 4 t'ont-
Mon de M. Carnaud. que le gain compense la 
perte, et que ma Société a fait pour la marine 
marchande française et les inscrits maritimes 

permettaient de tout ce que sas forses 
déployer. 

OBSÈQUES DE L'AMIRAL R0USTAN 

Aujourd'hui ont été célébréM les otxèquM 
t a vice-amiral Hou.iUn Consfermément anx 
dernières votoatea du défont, «I n'y a eu ni 
fleurs, ai couronnes, ni honneurs militaires. 

A mléi. le cercueil a été placé sur le char 
Pjaèbre et recouvert du oavinon national et dé 
l'uniforme de l'amiral néotte. La convoi s'est 

ae dirigeant • os» léguas aneuitanUs sa ia«s»n» ae au 

uruaane». s mars —- a* i 
publie la dépécue suivsata 

La prorogation da délai 
du traité avec la France t 

étaient tenus par les 
amiraux Puparré. 'Anéntar. aervata. Parrayon. 
Touefë^foilNrnta/ .«A «ta .gtoèraax «ta Franc* 

L'Inhumation a' M Meu au cimetière Mont
parnasse. 

• — i — 

NOUVELLES DE SIAM 
Bruxelles. 8 mats. *• \.lndéptndance betft 

ta de Bangkok : 
ti pour la ratification 
produit une émotion 

uaMléarable Sans les milieux siamois. La Cour 
elta-méme pense que le traité sera rejeté, ce 
qui augmente la colère des grands Signataire». 

Les Troupes siamoises conUnuant 4 se livrer 
à toutes sortes de cruautés. D M sujets anglais 
et franc»ls ont été assassines sans autre motif 

?[ue le pillage. Les gouvernements anglais et 
rançais réclament de fortes indemnités, et la 
punition des mandarins. 

1000 hommes de troupes siamoise» Sont sur 
la limite de Luaag-Prabang et 8 040 autres a 
deux jours de marche en arrière. 

Afin d'empêcher les réclamations des places 
ds Paria et de Berlin, il ne sera pas fait d'em
prunt public; oa ne fera pas d'émission, ta 
Kuvernement siamois s'étant entendu avec 

s banques anglaises pour sue osUM-d lui 
avancent au rur et à mesure de ses besoins, et 
par portions, les 490 millions da francs dont il 
estime avoir besoin. La somme complétée. IM 
banques qui auront lait des avances prendront 
4 leur charge l'emprunt. 

A la tête de oe syndicat financier se trouvant 
ta < Hong-Kon, 
tion », et ta « 
China ». 

and Stiangal Bank Corpora-
:hartared Bank of India and 

DÉMISSIONS ET ÉLECTIONS 
On sait que. pour protester Mntre l'autorisa

tion donnée par la préfecture de polio* d'ins
taller une usine de broyage d'ordures ména
gères 4 Issy-les-Moulineaux, tas conseillers 
municipaux de oette communs ont envoyé, il y 
a un mois, leur démission t la préfecture de 
la Seine. 

M. de Selves a accepté cette déraissiea collec
tive et fixé les élections ds nouveau Conseil an 
15 mers. 

1 
l'oubli dM saines traditions. En bas, chez 

:ipline, et, chez IM chefs, 
que produit l'incertitude 

du lendemain. 
Les rébellions collectives de l'Ecole Poly

technique, de Poitiers et de Nantes sont de 
fâcheux symptômes. Depuis soixante ans, 
jamais on n'avait constaté, dans les rangs 
de l'armée française, un tel ensemble de 
faits. 

Les âmes sensibles Se sont apitoyées sur 
le sort de ces jeunes gens renvoyés, les 
uni pour un temps de l'Ecole, les autres 
expédiés dans des corps d'Algérie. 

Il fallait bien cependant rappeler aux 
futurs officiers de nos armes spéciales que 
le premier devoir d'un soldat est d'obéir. 
Ces quelques semaines d'exil loin de 14 
grande Eooleseront.pourlespolytechnlciens, 
d'un salutaire exemple. Au point de vue de 
l'intérêt supérieur de la discipline par trop 
méconnue, cette sanction s'imposait. 

Quant aux caoonniers de Poitiers, leur 
escapade méritait une répression sévère. 
Mais il est étrange que la punition se soit 
transformée en uu envoi dans dos batteries 
d'Algérie. Les corps réguliers Tf Afrique ne 
sont point, que je sache, des détachements 
de punition. Le premier moment d'ennui 
passé, nos artilleurs mutinés ont dû s'es-
baudir de ce voyage inattendu « aux frais 
de la princesse > et de leur affectation 4 des 
unités ou tant d'autres excellents sujets 
rêveraient d'être envoyés — ne fat-ce que 
pour taire campagne et voir un merveilleux 
pays. 

Allons, futurs sous-lieutenants et bom
bardiers en bombes, vous aviez gravement 
manqué 4 vos devoirs. Les mesures de 

Trigueur prises à votre égard n'auront 
qu'un temps, paraît-il. Tant mieux. Quoi 
qu'il advienne, vous pourrez fredonner à 
bon droit le vieux refrain de la ronde enfan
tine :« La pénitence Mt douce!... > L'auto
rité militaire, si dure avec certains, s'est 
montrée, cette fois, paternelle avec vous. 

—o— 
Que penser maintenant de cette lamen

table histoire racontée par la presse sous M 
titre : Les incidents de Clermont. 

Un de nos meilleurs généraux s'est vu 
enlever les plumes blanones, couronnement 
d'une brillante carrière militaire, et, cela, 
brutalement, sans enquête sérieuse, sur ta 
plainte d'un subordonné quelconque, pour 
une affairo.ds Cercle et d9 cahier de récla
mation! Os croit rêver. Pour casser de son 
grade un Modeste « cabot >, on prend plus 
de précautions, on met plus de formes. 

l ia is , par le temps qui court — en tait de 
formes et de cabot, — ce sont, par ait-il, les 
caporauxbodieis, grands « maroamouchis » 
de ta Loge, qui font la toi et sapent lesétats*-
majorsi... Nous vivons à une triste époque. 
NM officiers ne sont même plus chez eux, 
dans leurs Cercles militaires. Il suffit dé 
l'indiscrétion d'un gérant Lagourde, ami du 
bottier Tirecuir, colportant aux FF.-, et amis 
I M potins de quelques * casserolM a, pour 
voir la zizanie, le trouble et cette horrible 
chose. : la méfiance, M glisser sans dM mi
lieux Jusquè-îè fraternels 

Malgré cette persécution stupide et rem
ploi de la délation, arme des tachés, nos offl-
eter* sauront, j'asnèaei «emeuwr- cîie«<èux, 
Bans leurs réunions. L M incidents tels que 
ceux du Cercle de Clermont sont. Dieu 
merci, chose rare. Mais, s'ils peuvent gar
der entre camarades, leur franc-parler, que 
nos jeunes gens soient prudents au dehors 
et pèsent leurs parolos. Dans la vie mon
daine, les murs, — les mûres aussi, — ont 
des oreilles. Témoin cette plaisante histoire, 
réédition de < Crime et Châtiment », que je 
livre 4 leurs méditations. 

Daus un département du Centre, une res
pectable dame, appartenant 4 la mondanité 
la plus «levée et fréquentant les principaux 
salons de la ville, a été récemment démas
quée. Celte personne adressait dM rapporta 
secrets au préfet furies dis cours que tenaient 
les officiers de la garnison, et, dès le len
demain, le préfet s'empressait de les trans
mettre au ministredelaGuerro.Jenesaisolus 
quel heureux hasard permit de connaître la 
coupable. Par suite de cette découverte, un 
devoir s'imposait aux officiers. Comme la 
dame aurait pu continuer de rédiger ses 
rapports, il fut décidé qu'on t'informerait 
de n'en rien faire désormais. Une élégante 
casserole en argent lui fut, un beau soir, 
très discrètemenl envoyée. La leçon porta 
M S fruits et les salons se fermèrent 4 l'auxi
liaire du ministre. 

La chronique a oublié de dire si ta « Dame 
à la casserole » orn? son boudoir du gra
cieux objet d'art, ni si, 4 l'instar dM aimables 
« Lanterniers ». elle arbora 4 la boutonnière 
une réduction de cet ustensile d'honneur (!) 
si noblement gagné. 

_ o — 
Un livre vient de paraître, monument de ' 

piété quafi-flliale, de reconnaissance et 
d'admiraUon, élevé par le capitaine Reibell 
4 son chef le commandant Lamy. Quelle 
noble et touchante figure que celle de ce 
Lamy l'Africain, émule de Marchand, com
pagnon de luttes de l'intrépide Foureau, 
vainqueur de Rabah, tomber en pleine vic
toire, au centre de l'Afrique et enseveli glo
rieusement dana tas plis du drapeau trico

lore qu'il venait ds planter au cœur do con
tinent africain ! Liaez ce livre, jeunes gêna. 
Vous y verrez à quelles sublimes hauteurs 
peut s élever une drue de soldat qu'anfnvent 
de leur souffle ardent l'amour des siens, 
1'esprft do Sacrifice, le désir enthousiaste de 
voir rayonner sur le monde la plus grande 
France. 

En quittant Blidah pour s'crrfbneer au 
centre de l'Afrique équatoriale le com
mandant Lanay emporte sur son coaur une 
prédooM relique : c'était une frange du 
drapeau de son régiment, ce cher 1« tirail
leurs, où il compta sans cesse. La femme 
du colonel, au moment du départ, lui en 
avait fait don. Talisman inestimable, sym
bole profond que cette humble petite chose 
dorée, parcelle de la patrie. La patrie, son 
perpétuel culte, son seul et souverain idéalI 
Lorsque le héros tomba, ta soir de la ba
taille, ta petite frange d'or ne l'avait p u 
quille. 

Quel plus juste et plus sptasdide rTnceul 
que celui ou il dort roulé, sous les trois cou
leurs emblématiques, hâtivement cousues 
là-bas, là-bas, au fond de cet insondable 
Afrique, où, bien loin à l'avant-garde, il a 
planté le nom de France pour les moissons 
prochaines de l'humanité! 

• La vie, disait un grenadier de Raffet, 
la vie est une garde qu'il faut monter 
proprement et descendre sans tache. » 
Je connais peu de soldats qui aient, aussi 
bien que le commandant Lamy, suivi le 
conseil de ce vieux de la vieille. 

L.R. 
M i i M — 
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fé\ rite des Saints-Pères, Paris 
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SimT CftSIRlR, Ml OÉ «LOME. 

Casimir v , roi d* Pologna. fllt Su retTJasImlv IV «t 
SWiMbata d'Autriche, 'nt on dea princes les plui 
accomplis d» son temps. Dés sa jetflrnsa, U cauntrs] 

it on des princes les plus 
Dés sa jettlrnsa, U tauntr» 

rare pieté, un» iatarlKabl» charité pour le» nitH 
heurtai et une irrand» tauoeeece d« «meurs. Eloifo»; 
de tout» ambition. Il refusa de devenir w»L<1e Mon. 

£rle pour ne pas erponer se» aaiet* ap i malhear- d» 
i f/aerre 11 mourut le i iftSTS lis». Lt liturcie raïuo» 

lique • conservé une hymne l»thse conaposee par I* 
saiart roi en l'Honneur de I» Salate vierge et qal 
témoigne de sa arrande piété. Saint Casimir éat. aval 
saint Stanislas alostk», 1 an de» patrons leoeré» U» la 
PoloMe. 

RENSEIGNEMENTS 
Le prix de la carte d'entrée est fixée 4 3 francs. 
La demander 4 al. le Secrétaire du Congrès. 

Secrétariat des œuvres sociales. Tarbes. On 
trouvera aussi des cartes le 10 mars, avant la 
séance d'ouverture. 76. rue des Saints-Peres. 

Tous les congressistes peuvent prendre part S 
toutes les discussion». Ils peuvent aussi prendre 
part à tous les votes. 

Rapporteurs déjé inscrits : Amédée Dufauré. 
vicomte de Pelleport-Borete. André Hua, de 
Beuile, Delom de Measrao,abbé LadOrgue. etc. 

PROGRAMME 
1< La Mutualité •eolalte Jasqn'ea ÎPOS : 

Organisation de l'œuvre: ses progrès. — Résul
tats acquis. — Motifs pressants de multiplier 
les Mutualités scolaires. 

2* Divers type» de Mutualité» : Type Cave 
primitif et dérives divers : — La « Jeunesse 
prévoyante > de Lyon: Les < Aide-toi f Aidons-
nous >. Les nouveaux statuts-modèles. 

S* La constitution de» retraite* : Fonda 
commun et livret individuel: avantages com
parés. 

4* Circonscription territoriale de» Mutua
lité» «colaire» : Mutualités paroissiales, canto
nales, départementales. — Vie des sections. 

6' Union et Fédération des Société» «co
laire» : Difficultés et avantages. 

«• Le» subvention» : La loi et la pratique. 
T* Les Mutualité* d'adulte». 
8- Œuvre» annexe», cour» professionnels. 
Après lecture et discussion da chaque rap

port, une demi-heure sera consacrée k des 
emestt'on» diverses, se rapportant de près ou 
de loin au sujet traité. Tous les membres du 
Congrès pourront ainsi s'éclairer sur toutes les 
difficultés que peut soulever l'œuvre encore 
jeune des Mutualités scolaires. 

1ES PASTORALES DO CARÊME 
t . O. Mgr Le Camus, évéquè de La ftc-

chelle. éur léT« Sigrfle du dbrétibn ». Ces» 
une très belle explication du « Signe de la 
croix ». 

S. O. Mgr Servonnet, ai*chev3tue de 
Bourges, 6ur la « Paix ». 

Les Congrès régî^Baiix «m < Sillon i 
Les Cercles d'études de France ont montré i 

Tours leur vitalité et leur force de rayonne
ment. Les anticléricaux eux-mêmes n'ont pas 
craint d'affirmer hautement l'importance et 
l'originalité de ce mouvement du Sillon que 
ta Paso at les six cardinaux de France viennent 
explicitement d'encourager. 

fièn Cercles d'études des différentes pro
vinces ont senti le besoin de se reunir en des 
assemblées régionale», conçues suivant le 
ménieUjpe quejes Congrès nationaux. 

Le SiUôn ve< tenir, a Brest les dimanenarat 
lundi de Pâques le premier de ces Congres 
régionaux. Les Cercles d'études de toute ta 
Bretagne v enverront des délégués. 

Les dimanche et lundi de la Pentecôte, tas 
Cercles d'études de l'Est se réuniront à Belfort, 
au Congrès que le Sillon organise dans cette 
ville. 

Oa peut, dès maintenant, s'adresser pour 
tous les renseignements au secrétariat du 
SilUn. é ois. boalfvard Raspeil. 

Confiants dans la fécondité de ce mouvement 
des Cercles d'études, ces groupes pourront 
atteindre et transformer les masses ignorantes 
et inertes. La Fédération tes Institut* popu
laires de France, qui vient de sortir du Con
grès ée Tout*, fortifiera et unifiera Ces œuvres 
M reyoBaemeat qui sont des œuvras d'avenir. 

LIS FAUX BILLETS DE BANQUE 

Un de nos confrères a publié, an soiet de 
l'air»ire des faux billets de banque de Lyon, 
uae interview du secrétaire générai ds la 
Banque de France, qui va certainement semer 
de vives alarmes dans le public. 

D'après ce haut fonctionnaire, la Banque t e 
France serait décidée à ne plus rembourser 
désormais les billets faux. 

La question soulevée a l'occasion de rémis
ai on de faux billets de baaqae aura, dit-on. son 
écho à la tribune, n est certain qu'il appartient 
à la Banque de prendre les mesures nécessaires 
pour que le public ne soit pas victime de falsi
fications qu'il serait dans 1 impossibilité de re
connaître. 

Ajoutons que la famille Amie S'est engagée S 
payer les faux billets da banque fabriques et 
aacés dans la circulation par Amie. 

ALBANAI8 ET T U H 0 8 

CROIX 
Z C o s « . r r x l s a Ca.ôlaXXa.'CiS , 

M. C H A R L E S t>3 L É O B A R D Y 
Dne dépêche de Limoge», d'aujourd'hui 

S mars, nous annonce la mort, à La Joncbère 
(Haute-Vienne), de H. Charles de Leofiardy, * 
fe ans. 

H. de Mobardv fut, pendant de longues an
nées. Conseiller général. Il avait la réauUtiOD 
méritée d être un des agronomes lés pns dt*. 
bngués de France : U était membre d» la 9o-
sièté des Agriculteurs de France. Il fut bien dés 
fois lauréat anx grands eoncoor» agrteetes. Il 
était dévoué h toutes les grandes causes et l'es
time universelle l'environnait. — Noua té re
commandons particulièrement, au* prières. 

A MirecTjurt, Mmo"Léc*Merfclen.pleosenT»nt 
désédée hier matin, mère do R. P. Pierre Fee-
rier. supérieur du scoiasticat des Augustin» 
de l'Assomption k Louvain. Noue la recontiBan-
dons spécialement aux prières de nos lecteurs. 
— Nous apprenons la mort de M. O, Deccpix 
docteur en médecine à tVatten (Nord), déaVdê 
après quelfues joués de maladie. Lai détanc. 
n était sgé que. de l"ans. Depuis plusaeSDans.iS 
exerçait la médecine à Watasn e t il avait con
quis l'estime générale parsa science et sajbonté. 
— M. Prunéuis Decrooeq, cultivateur à Pitgsni 
(Word), la *r février. * 75 ar.s. 

I I S l l l • • U ^ 

LES JOURNAUX LUS 
Souvent nous recevons des lettres da 

bons catholiques plus dévoués aue for
tunés, ou bien de pauvres vieillaras et de 
malades condammés au repos et S. Ses 
ennuis. 

Ces bravos tfens n'ont pas le moyeu, 
comme ils disent, < de se payer le luxe a 
d'un journal quotidien, fit pourtant ils dési
reraient vivement < nourrir leur esprit de 
cette nourriture saine et fortifiante qu'est la 
Croix » pour niius servir des termes d'une 
de ces lettres. 

Il y aurait donc une lacune à combler, 
une organisation à créer. Pour proderer 1» 
pain aux malheureux, les institutions cha
ritables abondant. Pensons crue vnoniime ne 
vit pas seulement Ae pean, nsata aussi me 
toute bonne parole, et tachons dw |SU<»otai 
cet aliment de l'esprit i ceux qui e a s o u t 
privés. 

Pour cela, quelques personnes dévouées 
pourraient, à Paris surtout, s'unir e t orga
niser l'œuvre des Journaux lut. WGaç 
part, elles chereheraietrl les lecteurs praft i 
donner leur journal, et sa cr*rnv^a4eta», 
d'autre part, de distribuer sas mw»»a»ajia 
centralisées, ftteus pourrions mettre en rap
port entre eile»roec personnes ohariteblas. 

Sachons que sur ce point nos adversaires 
nous ont devancés et possèdent une véri
table organisation. Cest ta preuve qua 
l'oeuvre aurait bien son importance. 

•B^S •vrr 

viTMyaBaj *siaT<aaj<sav%nv 

Bénédiction d'un Cahralrn 
On nous écrit : 
Rennes vient d'être témoin l'une belle ctrsV 

usasse. 
La croix dé là Mission, dut daté de ta pre

mière moitié du siècle dernier, et qui restera 
-comme InrWtaHUeu eobrrque étala MMaioftne, 
a été complètement restaurée, a t l'en dae 
vicaves généraux de Rennes, ea l'abeense do 
S. But. le oardiaal Lasoaré, en ee messe ai * 
Rome, a présidé, devant une foule insaueaae, a 
la bénédiction des deux nouvelles statues de 
la Sainte Vierge et de saint Jean qui s'élèvent, 
sur leurs sodés de granit, à droite et a gauche 
de ta efott. 

S0USCRPTION POUR LA DIFFUSION 

DES JwUBNÀOX IT S B PunlalOAHOeffi 
Sa u nasses an ka aomni M s a * 

Um. ahMHog**, car» Oa C, i f>. S). - abbé **> 
noQtd. cur« de B., & fr. — Oaitla. msnmtster. S P., 
14 fr. — Hurel. t fr. — Durand, i fr. — De Rochemont, 
h N . « fr. - ktart» O.. t fr R - Mme BeTjvox, i t , 
100 fr. 

Uae parti» d» cette souscription est «érttnée » 
eéder'la Croix a demi tarif t ceux api voudraient 
organiser la vente de la Croix petront les Pèleri
nages, les Congrès et les eatree manifestations calao-
lignes 

LA REINE AMÉLIE A 0RAN 

Constantmonlé, 9 mare. — Le gouvernement 
ayant voulu desarmer les Albanais, ceux-ci oat 
résis t. Il san est suivi un conflit sanglant 
entra eux et lea soldats turcs a Ypek et S Ta-
eova, i la frontière du vilayet de Kossovo. 

5 5 = S i 

Lundi soir est arrivé lé yacht Amélla, ayant 
k bord la reine Amélie de Portugal, le prtnet 
héritier, l'Infant Matfuei et une nombreuse 
suite. Dès l'arrivée da yacht, le préfet est ahc 
salner la souveraine ; puis 1» raille et sa suite 
•ont montées ea landau peur feirs une courte 
visite dans la ville. 

vaUs soi» eotsn de couleur elalro qu'ils 
teeheai en buvant et remettent quand même 
— on ne peut s'en payer tous les jours, — 
des souliers Qni dont les talons s'égarent 
dans les chemins et dont l'empeigne s'ouvre, 
coupés par la tranchant des silex. Ils s'atTU-
Went de feutras srrotasques, fendus au milieu 
et posés sur l'oreille. Las fuies, ootiTéos de 
chapeaux à falbalas, arborent sur leur tête 
un étalage de Plumeaux, de fruits, de fleurs, 
véritable boutique dsa quatre saisons. Seuls, 
las vieux at quelques jeunes attachés a u 
traditions, a s rougissent pondu chapeau cta-
kaud, daa grosses culottes, des épata paie* 
tats. dos trios ts ds tains filée par la ména
gera. Cas habits-là durant la vie, de même 
que les draps et les chemises de toile blanche 
faite du chanvre que l'on cueille chez soi. 
On ne rencontre plus que dans les villages 
écartés des jeunes filles qui osent mettre 

riur les fêtes le bonnet berrichon, la coiffe 
fond mouchetée de (leurs en broderie, a 

passes de dentelle plisses. 
Depuis que les paysans savent presque 

tous lire et écrire, on ne peut nier cepen
dant qu'ils se trouvent moins embarrassés 
pour traiter une affaire difficile. Us trsncheat 
moins également dans les milieux avances 
qui opposaient autrefois leur civilisation k 
la sauvagerie des ruraux. Mais que de fois 
cette obséquieuse politesse n'est que de 
l'hypocrisie I La franchise s'est enfuie avec 
ta rudesse. Les enfants des bourgs sont 
d'une impertinence digne de ta voyoucratie 
urbaine. Les jeunes gens affectent ua toa 
grossier de blague; ils vont jusqu'à se van
ter de ne jamais entrer dans une église, jus
qu'à déplorer leur baptême et leur premiers 
communion. 

L» vsat du douta souOta v.elstaavent et 

déracine peu à peu ta foi ancrée dans l'ame 
des paysans les plus fidèles. Parmi ceux qui 
continuent d'aller à ta messe et de dire leurs 
prières, combien le fout par conviction T 

Le fermier .de la Filaine sent par moments 
somme un gouffre s'ouvrir sous ses pas; il 
t tombe, U y routa. Il a nettement l'impres
sion d'une chute sans fin, et pas uu arbuste, 
pas une racine solide oe s'offre à sa main 
crispée. Il cherche, tâtonne daus la nuit 4 s 
sa pensée inculte et esseulée. 

Las villes ont rompu aveo les vieilles 
croyances, c'est vrai, mata elles sont pros
pères. Du moins on rafflnae. et les journa
liers qui y voat travailler l'hiver gagnant, 
r irait-il. des sommes fabuleuses, do quatre 

cinq francs par jour. Peut-être tas vittas 
s engraïueat-éUes de la maigreur des cam
pagnes, vivent-elles de leur mort! Il y a 
peut-être des pays destinés à se grouper en 
cites, et d autres k rester agricoles — tes 
terrains neufs d'Amérique, par exemple, 
qui rapportent, en exigeant moins de tra
vail, cent fois plus que le sol fatigué de la 
vieille Gaule. Alors l'avenir serait i l'émi
gration vers l<;s usines, il faudrait abandon
ner ces champs dont pas même une sueur 
de sang n'améliore la stérilité; ces prés 
roussi» par un implacable soleil, ces arbres 
«ans fruits.aux branches ridées, aux feuilles 
recroquevillées, cas animaux aux flancs 
creux, a l'csil morne, il faudrait abandonner 
toute cette terre souffrante qui né donne é 
•es nourrissons que des seins vides et qui 
parait si lasse de vivre! Aussitôt des fa
briques s'installeraient sur l'emplacement 
ses fermes ; une ville écrabouillerait ta cam
pagne morte sous ses talons, les arbres 
fruitiers flamberaient dans les êtres popu
laire», des fumées g / u s e s enduiraient l'azur 

d'une couche noire ; l'ancien paysan, d'abord 
abasourdi par le bruit et les ténèbres, fini-

«âilss ne couvriraient pas toute l*éten 
U terre n'aat pas i bout ; elle a aee res
sources cachées. 8a prospérité dépend uni-
quomeat d'ua bon concours a s pluie et de 
chaleur. Que l'année prochaine l'eau tombe 
asaes et uns trop; e u s ta aoéeil réchauffe 
sans hraier, wamédiaasroeat tas récoltes 
seront saeiitauras. Avant «ta mourir, ta père 
•tassé l'a art à sou â l s : ^ 

— Mas* Jean, je n'ai pas voulu abandonner 
le métier dans ma jeunesse et je m'en suis 
bran trouvé. Fais comme moi. «Savais, tout 
sotaato perdu, ne désespère pas, ' c'est 
l'épreuve de «rMeat, elle n'abat pas les 
hommes forts. Promets-moi de ne jamais 
cesser d'être un franc bonhomme 1 

Et il avait promis. Allait-il trois ans après 
déserter la Filaine T II convient d'avouer 

Sue depuis le jour où ils avaient mené au 
[métiers le corps du grand Massé, emporté 

en quatre jours par un chaud et froid, sas 
descendants n'avaient eu que du malheur. 

Pourtant ta fils cultivait la terre comme la 
Cultivait «on père. Il était courageux comme 
pas un dans la commune de Corteuil; nul 
« boyer » ne traçait un sillon plus droit que 
lui; il savait panser tas animaux, tes tondre, 
les engmlsser, et il ne s'en tirait pas si mal 
quand 11 sagtasait de débattre un prix avec 
le boucher. Pourquoi donc du temps de l'an-
oien oui n'était pas plus habita — il peut le 
dire sens lui masquer de respect — tout 
allait-il bien, et maintenant tout va-t-il mal? 
Iteit-il dssje iatnoswbls de eoojursr lea épi-

_ d avoir du blé malgré tas vers, mai
gre rmraidjté tjui engendre les mauvaises 
herbes, et la sécheresse qui calcine tas 
semences, du vin malgré les champignons 
qui pourrtaaent le rntata, «t ta phyrtajêara 
^ i - S ? * * l e s C,B*> d e belles aumailles 
tneJgréla cocotte qui las change en squelettest 

Et de nouveau il sentait l'abîme, le cercle 
« a fer, te mur infrangible, dressé devant 
m u t a mur que d'autres tournent peuWétre, 
ssata auquel, pauvre Ignorant, il se heurtait 
le front jusqu'à se ta briser. 

Attendre paisiblement le retourde l'abon
dance, c'était hon pour les heureux, pourvus 
d'argent, de louis d'or plein leur bas de 
laine. Avant deux ans il serait ruiné, lui. 
complètement ruiné 1 

.A*, *?*• < u i *"** u n * situation pareille 
S était épris d'une richarde t Parbleu oui. en 
se privant, en faisant seul le travail de deux 
ouvriers, il atteindrait tout de même la 
Saint-Martin. Mais Jeanne serait pour un 
étranger, il ne l'aurait pas lui qui l'aimait 
mieux que la terre et qu'elle aimait un oeu 
saas doute I r 

Titubant comme un homme ivre Jean 
sadossa au tronc d'un cormier, et bût une 
fortetampee de fraîcheur. Un tau itUérieu? 
le brûlait; sa poitrine se soulevait en tn-
quant, des hoquets de dégoût lui montaient 
~ £ & ° ? * ; e \ u , ? e r a S e u s e e n v * e l u i vanaitdîn-
aulter la sérénité de la nature la r a m e n a , 
ment de la terre apaisée. Et sa putasanU 
vateate de sage, de résigné mailrrs^out! 
faisande tels efforts pour rstasterSoe toa»: 
billon d ouragan que le choo provenant de 
la rencontre des deux énerutes «^teait-ea, 
imprimait au corps du nlaYheuraua^asS 
tremblements convulsita. -"»«*» ««»• 

(A suivrsj Vauonnai 
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